
théatreJ





LÀ LANTERNE MÀGÏQVïÇ.|||g|

DE LA FRANCE.
flouveau fpeclade de la Foire Saint-Germainy ■ 

che^_ le marchand de Dragées de M. d^F 
: Ca^„e P.r M^ C. I. S. D. R.

■C ■ I ; J)U
L’aii dé grâce ' \ \séw
aft ihoiul dn * >

- - Ridendo • dicere ' veruni quid vetat ?

CZ’ëst fuperbc! 'c’eft magnifique (.r)! meffieuts 

& dames, entrez, entrez ; on va commencer dans 
Uh moment, la (aile eft prefquc déjà.remplie ; de' 
Vôtre vie vous n’avez rien Vu dé fi.rarc & de fi-, 
Curieux! Entrez, entrez; il ne vous en coûtera, 
meilleurs & dames, que-la (brame de deux fous ; 
rrioient de toutes leurs forces & de tous leurs 
poumons , deux grands gaillards quià ' leurs larges * 
épaules , à leurs greffes faces, & à leurs gros habits 
de burè, îhé.parurent être de ces habitâns induf-’ 
ttieùjc dé la.Savoie.

Comme en .général ces fortes dè divertifiè* 
mens -, quelques greffiers qu’ils foient, m’amùfent,

; (i) Nous prévenons le leôeur qu’il faut preaire le tM 
(avoyardt ,, : 



àcauFeduton original que ces bonnes gens em­
ploient pour divertir leur monde , je fus bien aife 
de me le procurer de nouveau. J’étois alors accom­
pagné de plufîeurs perfonnes nouvellement arrivées- 
de l’Amérique pour voir notre nation, dont oii 
parle tant ; elles n’avoierit jamais vu cette efpècê de 
fpeâacle ; je leur en fis la proposition ; elles accep­
tèrent", & auflï-tôt nous entrâmes. Comme il y 
avoir déjà quelques mois qu’elles étôient dans cette 
fameufe capitale ; elles ne furent pas long-temps 
fans être au fait des nouvelles du jour : & en con- 
féquence de cela, elles ne furent nullement étran­
gères aux objets quel’on alibi; repréfenter.

La falle où l’on nous fit entrer, étoit déjà remplie , 
de fpeâateurs ; & à peine y fûmes-nous, que l’on - 
fe difpofa à nous montrer les curipfîtés de lalan- * 
terne magique, X”

S C E NE PREMIERE.

Un petit bonhomme, à voix aigre, & aux yeux 
très-enfoncés, & qui, félon toute apparence, étoit 
le direfleur du fpeâacle, cria aufli-tôt : le voici, le 
voilà, c’eft bien lui-même ; c’eft ce fameux... ce 
fameux. . . ce fameux contrôleur des finances, qui, 
jaloux d’avoir à quelque prix que ce fût unt.grande 
célébrité, a commencé & a fini... & a fini pour y 
bien réuffir, à voler les braves Français;
meffiçurs dames, faites bien attention ! &' qui/'’ 
pefirant diffip^- 'a fon aife tout l’or & tout l'argent,;
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SJU*il a pris, le voici, le voilà,, qu’il prend la poflé 
pour allet eh Angleterre. Vous le voyez, & ne le 
Voyez pluà.

SCENE II.

Après cela, meflieurs & dames, que vous avez 
Vu avec vos yeux, voici, voilà, regardez, c’efl du 
luperbe ! voici, voila une nouvelle fcène non 
moins intéreflànte que la première. Faites bien 
.attention, meilleurs & dames car c’efl: du tou- 
. chant , c’efl du larmoyant, & tout-à-fait, du tra- 
gique que vous allez voir, ce que vous allez voir. 

, V ous voyez ici une Joule de fes amis (de Calonne) 
( comment n’en auroit-il pas eu, il étoit contrô- 

.leui— général des finances?) qui, par leurs cris 
plaintifs, & leur profonde trifleflè, manifeftent 
vivement leurs véritables regrets, non pas pour 
le zélé & généreux contrôleur , mais au contraire , 
pour ce qui le rendoit aux yêijx de toute la nation 
un très-honnête homme, un trés-aimable citoyen, 
un très - charmant philofophe, un très - favant 
miniftre; je veux dire, meflieurs & dames, je veux 
dire, pour fou or.

SCENE III.

Oh! meflieurs & dames, pour le coup c’efl ici 
:'que je vous conjure de prêter toute votre atten­
tion t, il y a ici de quoi émouvoir les coeurs qui 
feroient même plus durs que ceux des financiers, 
des prêtres & de toute l’efpèce monacale.
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Xa voici, la voilà; elle eft toute en pleuré, 

toute échevelée, cette célèbre attifte pour laquelle 
monfeigneur le contrôleur avoit une grande- pre- 
dile&ion. Voyez ce que vous allez voir ; attentifs ! 

imeffieurs & damés, vous la voyez énfin, elle 
Veut de défefpoir fe donner la mort : mais cette 
charmante pleureufe réfléchiïlànt & avec raifoh 

Tut les excellentes, délicieufes, & divines dragées 
iqué monfeigneur lui cnvoyoit de fort tréfor ou 
de celui de Tétât ( chez un financier c’eft la même 
chofe ) pour faire paffer fes caprices & fa mi­
graine; cette charmante pleureufe par une hétoïque 
réfignàtion, fe décide enfin à vivre , mais à condi­
tion que monfeigneur lui enverra de temps eh 

' temps dès dragées ; & elle affûte le public qu’elle ne 
fe chagrinera plus, lorfqu’tlle les verra taht foit peu 
couvertes d’un p‘eu de papier tant foitpeuimprimé 
en lettres noires ou rouges, (i)

Ainfi > meilleurs.. & dàmës, vous voyez ce que 
vous auriez dû voir très-fouvenr : qu’il faut bien 
peu de chofe pour côhfolér une femme.

SCENE IV.

Ici, meilleurs & dames, c’eft toute autre chofe ; 
& vous n’y avez pas encore vu ce que l’on né vous 
a pas encore montré. Attentifs ! meilleurs &

(i). Dragées -envoyées à madame. L. B, jpaj.M, de 
jalonne dans de? billets de mille livre? chaque dragée, 



ferres. Eh ! le voici,.ah ! ah ! fe voilà,. cet îlluïlre= 
faint du paradis ; regardez-le bien , c’eft bien lui-; 
même, on- ne peut fe tromper:.;, c’eft moniteur,, 
monfîeur... . .. le principal miniftre - ..voyez**; 
le , il eft dans l’appartement de fa-majefté; voyez> 
meffieurs & dames ,-.voyez.-le avec quelle, foupleflè,.. 
quelle habileté»., quel raffinement de flatterie^ 
il fait fa cour au roi & à la reine, & comme; 
il les; trompe... & comme il les trompe, tout 
en ricanant à. leur nez:, & tout en, fe moquant- 
du peuple».

SCENE V;.

Ah.!: vous voyez ici, meffieurs & dames,, cà 
que vous n’avez pas encore vu. dans la pièce pré* 
çédehte.. Ceci eft du- curieux & très-intérefîànù. 
Attentifs! meffieurs & dames,, c’eft du foperbel 
vous voyez ici monfeigneur le principal miniftrq 
dans fon cabinet, & qui eft entouré d’une foule 
de calotins & d.’autres gens non-moins flatteurs; 
& non mpins, rufés qùleux^ Ah. ! les voici, ahf 
les voila , ils, faluent, ils complimentent le-même: 
homme qu’ils abhorrent du plus profond de? 
kut coeur lui.donnent de l’encgnsq, mais...,..
mais .... jufqu’a le faire' trouvée' mal. ■

Enfiiite , meffieurs. & dames,/redoublez-,d’àti»- 
tention en cemoment:.Car ce que: je vais voug- 
montrer.n’efl pas moins divertîftànfe: !& comme 
je nq vous. Lai pas encore fait- voir- vous-.îki;' 



pouvez Favoir vu. Regardez de tous vos yeux j 
regardez ce què vous allez voir ; c’eft du 
fingulier ! c-eft dû comique ! derrière un calotin 
de toutes formes & diverfes couleurs , vous ailes 
voir ce que vous allez voir.

Ah! le voici, àh ! le voilàcetîmmenfè troupeau 
dr’enfans du Parnaflè, qui fe battent les flancs , 
& s'égofillent à dire dans leurs odes anti-pinda- 
riques que monfeigneur le principal minière efl let 
plus humain , efl le plus doux, efl le- plus con-^ 
tinent, efl le plus vertueux de tous les miniftres 
qui ont exifte depuis que le monde efl monde.

Enfuite de cela, meilleurs & dames, dansle fond 
de ce tableau, vous voyez monfeigneur qui trébuche 
en marchant, du haut de fa grandeur ; & ayant 
fort bien trébuché, ( car en ce monde il y a bien 
des manières de trébucher) voici, voilà monfei­
gneur qui fe difpofe à aller a Grenoble fe repofer 
de fes longues fatigues : car vous favez, meflieurs 
& dames que monfeigneur a fait beaucoup de 
grimaces à la cour ; & a la fin , les grimaces 
fatiguent les gens. Enfuite, meflieurs & dames , 
voici & voilà, "voila, voici des petits meflieurs 
qui très-impbfiment fe difpofent à rendre agile fon 
excellent trébuché ; 4n frottant fes épaulés avec 
du baume de bois; & par ce rémède, ils pré­
tendent que fon excellence ira plus vite voir Rome 
& fa fainteté.



SCENE VT.

Tà , vous allez voir ce que vous allez voir „ 
meflicurs & dames, c’eft.... c’eft vraiment du très- 
curieux: attentifs! meilleurs & dames, vous allez 
voir un perfonnage rare , & renomme par la 
grandeur de fes projets, par la prudence de fa. 
conduite & par Ton génie dans les affaires poli­
tiques. C’eft un autre faint qui ne le céda, 

: f guère au premier en fait de tufe? & d’entêtement;
Ah ! le voici, ah ! le voilà qui; paraît ; le voyez- 

vous., le voyez-vous qui s’avance. Ah.! le voilà 
enfin, le. voici qu’il exhorte le roi à cafîer les 
parlemensj.parqe'qiie, lui.dit-il, ils ont de l’efprity 
& qui de plus ' du.boni fcns; & qu’avec du boa 
fens ils pourr-oient faire -bien des changemens qui 
pourroient contrarier lés/'in térêts facrés . de bien 

y dés gens très-utiles à.la cour ,.puifqu’ils font- cour- 
titans.. :

Voyez-vous ,. meffieùrs-. & dames , comme il 
crie.,comme il étincelle de colère : ç’eftqu’il n’eft 
pas aife quand ileft fâché. Eh! voici,, eh! voilà 
attentifs.! meffieurs & dames,..eh! voici, eh>! voilà-, 
que le roi obfedé par ce. miniftre preffant- dans, 
fés. argumens , lui dit de fâhej ce.- qui-fer-ale- plus, 
utile à la. patrie. Malice miniftre dlétat, qui en 
veut; toujours, faire à fa tete, &■ veut fe donner 
les. airs d’un perfonnage à vaftes projets., en agit 
dans la fuite- de manière à faire crier toutes, les. 
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têtes de bon fèns : car,, meffieurs & damés J ce qu< 
je vous dis efl très-clair ', puifque c’eft moi qui 
vous le dis ; & ce perfonnage célèbre â tellement 
.embrouillé. *,.■>., embrouillé les affaires de l’état\ 
qu’on a eu beaucoup de peine pour les débrouiller 
feulement un peu après.

SCENE VIL

e Ceci,. meffieurs. & dames, eft une fuite de la. 
.pièce précédente ;, & comme vous ne l’ave? pas 
encore vue,vous allez la voir. Attentifs! meffieurs, 
.& dames; ah ! voici, ah! voilà monfeigneur le 
garde des fçeaux qui donne audience à fes fl»t~* 
teurs & à fes cfçlaves , enfin à toute fia. fequelle 
économique & philofophiquc. Eh! voici, çbd 
voilà toute, h fainte fequelle qui. prodigue à la 
franchifé, à la probité, à la douceur, à la modeftie 
de monfeigneur des dofçs d’encens, qui fuf- 
fo.quent la délicatefle de fon ame.

Ah ! voici, air ! voilà maintenant que cette foule , 
nette aimable compagnie tire fa révérence à mon-- 
feigneur , & qu’elle va aller prouver à toute U- 
France dans de graves, écrits, qui endorment tout 
le monde, que monfeigneur le garde des fceaux. 
Lam... efl: un zélé patriote , un bon citoyen ; elle- 
le dira, elle l’affirmera : mais pourvu cependant, 
que monfeigneur donne aux uns’de bon' béné~- 
ficcs, & aux autres, de bonnes places ; car faps, 
^qoi j çoi.nt d’argent, point de SuifTe,-
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Je vous l’ai dit, meilleurs & dames, je vous 
Fai déjà dit; & ç’eft votre ferviteur qui vous Iç 
répète : on ne voit ici que du curieux & du , 
beau.; Ah ! la voici, ah ! la voilà: qui paroît ; la 
Voyez-vous , la voyez-vous * cette troupe véri-- 
dique de journàliftes, affamée d’or, qui invoquant 
U génie du menfonge, de la calomnie & de 
la flatterie , écrivent , écrivent , écrivent pour 
prouver, d’une manière très-liiniineufè, tr è&éher-». 
gique, & trèsr-éloquerite , que le roi ayant les: 
meilleures intentions, du monde , & né voulant ' 
que le. bonheur de Tes fiijets, peut difpofer à fou 
gré des biens defditsfujets;, & cela afin de réconi- 
penfer généreufémefit les infignes fer vices de fes? 
çourtifans qui fe donnent continuellement la peine' 
de lé flatter du matin au foir; enfuite, pour prouver 
que le roi ne doit rendre compte de fa conduite' 
royale qu’à Dieu fçul ; car, difent ces mêmes, jour* 
salifies * politiques , d’après l’autorité facrée de; 
ijnonfieur de Lamoignon,. de même fin politique 
ç’eft la main de Dieu qui lui a donné la couronne; 
Pt, nous djfent-ils après, il faut fe taire -, ou bien; 
praindre . mais, craindre bien des. çhofês,

Je vous, le demandemeilleurs. & dames,, je 
vous, le demande ; à des argumens auffi ingénieux 
aufli profonds , auffi tranchans , quelles raifons, 
peu.t-q.li. opppfeti



( I® )

S CENE IX.

Scène curieufel cela va vous amüfer, meilleurs 
& dames. Scène divertifîànte ! cela va vous, diver­
tir, meilleurs ■&. dames. Ah ! vous'allez voir, voua 
allez voir les plaifantes gens ! yous allez voir cette 
claflè nombreufe d’hommes favorites du ciel, & 
qui font chargés par le faint-père, infaillible en tour 
point, pour pardonner les péchés ( & cela n’eft pas, 
peu de chofe ), & qui, pour marmoter par jour ua 
certain nombre de mots' latins qu’ils ne com­
prennent pa?, vivent dévotement & voluptueufe— 
ment dans une fainte pareflè , & font les plùsi 
heureux & les plus riches de l’état.

Ah ! voici, ah ! voilà, regardez bien ce que vous 
allez voir. V oici, voilà qu’ils' viennent : regardez 
meilleurs & dames, ce grouppe charmant d’abbés, 
à gros ventre, à l’œil lubrique, au vifage fleuri 
ils ont tous des vifages de chérubin. Voyez-lcs y 
meilleurs & dames, aflis, autour d’une table fur 
laquelle leurs mains armées de fourchettes & de-, 
couteaux, font faintemçnt la guerre à de vaftès. 
pâtés. Voyez, meilleurs & dames, comme une par­
tie fable le Champagne. & le Bourgogne , & tout, 
cela très-dévotement, en attendant qu’ils entrent, 
en paradis;-où ils doivent avoir leur entrée 
franche , à caufe de leurs qualités d’enfans chéris, 
de Dieu , dont ils font les- dignes minijlres.
majorent Dei glofiam. ;



('II.)

SCENE X.

Vous voyez ici, meffieurs & darnes, autre 
chofe.; & cette autre chofe va vous plaire , car c’eft : 
très amufant,. parce que cela divertit. Ah! vous les 
voyez (ces.abbés) maintenant, comme ils ont 
l’eftomac bien plein, & la tête échauffée par le bon 

. vin ; ils difcutent, ils difcutent, non-feulement fur 
f les.intérêts des autres, mais bien fur les leurs.

Comme, ces meffieurs à groflè bedaine ne veulent 
rien: faire, étant le troupeau favori du bon Dieu , 
ils voudroient faire comme les renards : ils vou- 
droient; toujours, ces fins matois, bien boire , bien 
manger, bien s’amufer; mais, aux dépens d’au­
trui: & ma foi, jufqu’à préfent, ils n’y ont pas mal 
ré.uffi ! Et en effet, le vif incarnat de leurs joués 
bien nourries , & la grofîèur de leurs ventres bien 
arrofés.de la liqueur bachique, & le nombre in­
nombrable de leurs indigeftions journalières,. en 
font les preuves les plus authentiques aux yeux du 
public, ■ ’

C.es meffieurs dont je vous parle, font profon­
dément endoârinés: car ils- ont étudié en Sor- 
bonne, font de grands philqfophes. _J*en ai pour1 
garant M. de Voltaire, qui les aimoit, les ché» 
ïiffoit, les eftimoit beaucoup, à caufe de la jufteffe 
de leur logique; .& de la clarté de leur méta- 
phyfique.

Comme définitivement ces meffieurs ne veulent 

arrof%25c3%25a9s.de


rien faire, excepté, d’être fainéaris, métier très- 
aiféàfavoir, ces meilleurs ici cherchent les rufes- 
les plus fubtiles' pour forcer ce pauvre diable de 
tiers-état à les engraiflèr : & comme il en coûte? 
beaucoup pour le faire, car il faut entretenir leur" 
luxe, car il faut garnir leurs tables, car il faut payer 
leurs médecins & leurs apothicaires, car il faut payer-- 
leurs maîtreffes, cela va fans dire, car il faut- <. &c»r 
comme ces meffieurs qui ont beaucoup de pouvoir 
fur l’efprit de Dieu, ces meffieurs difent qü’ils 
feront grand nombre de prières pour la. confèrva?- 
tion du tiers-état.

SCENE XI.

Regardez ! meilleurs & dames, regardez ! re­
gardez ce nouveau tableau, il eft fortintéreflânt!• 
Vous voyez là, meilleurs &1 damesun grand: 
nombre de feigneurs, de gentilshommes,& d’autres, 
gens formés de la même pâte : car fur la terre il y a 
deux fortes de pâtes dont les hommes font formés ; 
vous ne le faviez pas, & moi, je vous l’apprends.; & 
en l’apprenant, dès-lors vous lefavez. Eh bien ! ces, 
beaux meffieurs que vous voyez, en l'es voyant, fç- 
parlent les uns aux autres, fe difputent-, non pas. 
pour lavoir s’ils doivent contribuer aux befoiris de. 
la nation, mais pour ne rien donner ; parce que 
difent-ils, ils font gens comme-îl faut; & pour être* ■ 
gens comme il faut il faut être .. » Attendez, j^ 
vais vous le dire,.». » IL faut être < «.■ » te diable



Sftoî n?échappe !... Ah ! le voici, ah ! le Voilà 
X-'ais vous le dire tout bas, de grâce, n’en parlez à 
perfonne, il faut être un petit peu Mandrin : c’eft- 
à-dîre, faire beaucoup de dettes-, promettre beau- 
coup, & ne riep payer.

Tous ces meffieurs que vous voyez ici font des 
ducs , des comtes, des marquis, des barons, &c. 
Dans le nombre de ces meffieurs innés gentils- 

/ hommes, des perfonnes naturellement méchantes 
prétendent qu’il y en a beaucoup de faufle 
monnoie: ce qui ’feroit alors la faute non pas des 
hommes , mais du beau fexe noble qui aimerok 
beaucoup à goûter les plaifîrs deT-efpèce roturière.

S CENE XIL

Pour ici, meffieurs & dames, grande atten­
tion! cela doit intéreflèr tout le mOnde r car il yâ 
moins de nobles que de roturiers,& il y a plus de 
roturiers que de nobles; attention, meffieurs & 
dames, il s’agit ici du peuple," &1 ce peuple doit 
vous intéreflèr, parceque ce peuple étant utile, oh 
dèvroit avoir égard à fes fervices, c’eft ce qu’oh 
■ne fait pas aujourd’hui. Or, meffieurs & dames-, 
examinez dans ce tableau véridique , d’un côté ces 
grandes, manufactures, ces grandes fabriques , ces 
vâftes atteliers, qüi font remplis d’artifans indus­
trieux, & de’ l’autre côté , meffieurs & dames, 
attention! regardez ces vaftes campagnes couvertes 
de laboureurs. Eh' bieiï! meffieurs & 'danres, tous
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ces citoyens qui* par leurs travaux journaliers;, font 
utiles à la patrie, eh bien ! meilleurs & dames, c’eft 
ce qu’on appelle, parmi les gens comme il faut, la 
canaille; & c’eft cette malheureufè canaille qui 
doit, 'pàrce qu’elle eft née canaille, qui doit payer 
à elle feulé les impôts, & fubvenir a tduslës befoins 
de l’état !

SC E N E X III & dernière.

Ah ! meilleurs & daines, c’eft pour le coup, c’eft 
pour le coup qu’il faut faire attention ici: car, ce 
fera la dernière fcène que votre ferviteur, qui eft 
devant vous, & que vous voyez parce que vous le 
Voyez, aura l’honneur de vous montrer : et comme 
ce fera la fin du fpeâacle, cette fin du fpeâacle va 
être curieufe & intérefîànte. Attentifs ! meilleurs & 
dames, vous allez voir la véritable Situation d’up 
peuple qui, pour fon amour envers fon roi, méri- 
teroit un autre fort. Ah ! la voici, ah ! la voilà, 1?. 
voyez-vous, la voyez-vous, une femme qui jadis 
feportoit à merveille; mais, aujourd’hui, exami- 
,nez-la bien ; aujourd’hui elle eft dans un état de 
langueur qui fait craindre pour la fin de fes jours. 
Abattue par la force de la douleur que lui a cauie 
•l’avarice & la barbarie de ceux qui ont voulu la 
.traiter à leur, volonté, elle eft fur le point de fuc- 
comber fous le poids de fes. maux. Pluli.enrs charla-' 
tans, qui avoient, difoient-ils, des remèdes fpecj- 
fiques, ont exercé fur elle leur profonde ignorance ;



&, ma foi, leur, cupidité s’efl: furieufement enrichie 
en prolongeant plus que jamais la maladie grave de 
la pauvre femme : & entr’autres, le Mandrin des 
financiers, infatiable feigneur de fon métier, Ta 
tellement faigné, & à tellement fucé fon fang 
par compaffion, qu’elle n’en peut plus, & l’a laiflee 
a peine refpirante entre les mains de deux autres 
charlatans; & ces deux autres charlatans, après 
l’avoir fait bien jeûner, bien tourmentée, bien 
tracaffée, pour lui faire rendre la bile, l’on laiflee, 
malgré eux, prefque mourante entre les mains 
d’un habile médecin genevois.

Tous ceux qui s’intéreflêntà là fànté de cette brave 
femme, qui mérite certainement un autre fort, 
efpèrent que ce nouvel Efculape, par l’activité de 
les foins, par la prudence de fes confeils, par 
l’efficacité de fes remèdes, & par une févère obfer- 
vation d’un bon régime, parviendra à l’attirer de 
l’état de crife & de violence où elle fe trouve, & 
qu’elle pourra ainfi recouvrer fa prerhière fanté.

Tous les Français défirent de tous leurs cœurs 
qu’elle foit bientôt convalefcen te.

Plus loin, meilleurs & dames , vous allez voir 
ce qui fait plaifir de voir à tous les bons patriotes. 
Ah! voicf, ah! voilà, voici & voilà votre bon 
roi î qui affis fur le trône, éloigne de fa perfonne 
tous les courtifans qui cherchent à le tromper. 
Eh ! voici, eh ! voilà, voilà votre bon roi Louis 
(èize qui donne toute faucon fiance à un généreux 



YÏtoyen de Genève <, gui a ofé lui, dire l à (v,ér^^ 
le voici après qu’il lui recommande le bonheur dé 
resfujets ; &après lui avoir parle ,; je voici , le ybili 
■qu’il àdreffe dés voeux au ciel pour la profpérité de 
l’état. Et, meffieurs & dames, je ne crois pas mieux 
faire que de vous exhorter à éri. faire autant 
que lui: car votre bon roi vous aime, & il vous 
aimera tant qu’il pourra avoir le plaifir d’êtty 
votre fouverain.

Si Vous, êtes contens, meffieurs & dames, de 
cè fpeflacle umque en fon genre, faites-en. pafit 
à vos àmis, & aux amis devps ;amis.

Demain, nouvelle repféferitatiorh '
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